


Handout 21A.3 – Mise en pratique des étapes de la gestion des cas de violence basée sur le genre (VBG) dans le cadre de l’exploitation et l’abus sexuel (EAS). Organisez un jeu de rôle en suivant le scénario de l’EAS :

Avec votre partenaire, décidez qui sera      la survivante d’EAS et qui sera le       gestionnaire de cas de VBG. Prenez quelques minutes pour jouer chacune des scènes à l’aide des questions fournies.

Scène 1
Vous êtes une gestionnaire de cas de VBG appelée à l’hôpital par une sage-femme avec laquelle vous travaillez et qui est le point focal pour la      VBG. Elle explique qu’une jeune femme réfugiée présentant de graves blessures a été hospitalisée hier. La jeune femme ne parle pas et semble être en situation de détresse. La sage-femme lui a fourni un soutien émotionnel et lui a prodigué les premiers secours psychologiques. Elle craint que la jeune femme      ait besoin d’un soutien plus important. La sage-femme a dit que la jeune femme avait accepté d’être orientée vers vous. Elle est dans une chambre privée de l’hôpital où vous la rencontrez pour la première fois.

Comment accueilleriez-vous la jeune femme et lui expliqueriez-vous votre rôle ? Comment lui expliqueriez-vous les limites de la confidentialité et l’obligation de signalement ? Comment lui expliqueriez-vous ce qu’est l’EAS et comment procéderiez-vous pour obtenir son consentement aux services de gestion des cas ?

Scène 2
Après vous être présenté     , avoir expliqué votre rôle et les limites de la confidentialité et obtenu le consentement éclairé de la jeune femme, vous lui demandez si elle va bien et si vous pouvez faire quelque chose pour la soutenir dès maintenant. La jeune femme explique qu’elle est menacée par un agent du secteur de l’eau, de l’assainissement et de l’hygiène (WASH) qui a réussi à prendre une photo d’elle alors qu’elle se lavait dans les salles de bain pour femmes. Au début, il a dit que si elle ne lui procurait pas la photo de quelqu’un d’autre en train de se laver, il diffuserait sa photo dans le camp et la montrerait à ses proches. Elle a résisté longtemps, mais craignant pour sa sécurité, elle a finalement compris qu’elle n’avait d’autre choix que de prendre une photo de quelqu’un d’autre en train de se laver. Même après avoir donné la photo à l’agent du secteur WASH, il n’était pas satisfait. Au cours des derniers mois, il l’a menacée et forcée à faire d’autres choses, la situation ayant culminé la nuit dernière, lorsqu’elle a été violée par lui et deux autres travailleurs humanitaires après avoir refusé d’avoir des relations sexuelles avec eux.

Quelle communication positive adopteriez-vous pour faciliter la communication d’informations ? Comment évalueriez-vous et répondriez-vous aux besoins immédiats de la survivante en matière de santé ?

Scène 3
La survivante a très peur. Elle a appris que de nombreuses personnes « importantes » sont impliquées dans les activités de l’agent du secteur WASH et de ceux qui l’ont violée la nuit dernière. Elle s’inquiète de ce que sa famille fera si elle découvre ce qui s’est passé, et pour la sécurité de sa famille si elle signale la violence. Sa famille et tous les membres de la communauté l’accuseront d’être trop « libre » et la blâmeront pour ce qui s’est passé     . Elle a peur que sa famille la frappe      et la mette à la porte     . Elle craint également que sa famille soit en danger parce que l’agent du secteur WASH a menacé de les renvoyer dans leur pays si elle le dénonçait. 

Quels sont les éléments à prendre en compte pour évaluer la sécurité de la survivante ? Comment lui expliqueriez-vous l’obligation qui vous incombe de signaler les cas d’EAS ? Comment évalueriez-vous les besoins psychosociaux de la survivante ? Vers quels services orienteriez-vous à la survivante ou quelles options supplémentaires envisageriez-vous ? 


En vous appuyant sur l’expérience acquise lors du jeu de rôle, quelles sont les questions que vous vous posez sur ce cas et sur la gestion des cas de VBG concernant les survivantes d’EAS ?
Guide du formateur : Document XXX.3 – Mise en pratique des étapes de la gestion des cas de VBG dans le cadre de l’EAS : Organisez un jeu de rôle en suivant le scénario de l’EAS : 

Avec votre partenaire, décidez qui sera       la survivante d’EAS et qui sera l     e gestionnaire de cas de VBG. Prenez quelques minutes pour jouer chacune des scènes à l’aide des questions fournies.

Vous êtes une gestionnaire de cas de VBG appelée à l’hôpital par une sage-femme avec laquelle vous travaillez et qui est le point focal pour les VBG. Elle explique qu’une jeune femme réfugiée présentant de graves blessures a été hospitalisée hier. La jeune femme ne parle pas et semble être en situation de détresse. La sage-femme lui a fourni un soutien émotionnel et lui a prodigué les premiers secours psychologiques. Elle craint que la jeune femme n’ait besoin d’un soutien plus important. La sage-femme a dit que la jeune femme a      accepté d’être orientée vers vous. Elle est dans une chambre privée de l’hôpital où vous la rencontrez pour la première fois. 

Comment accueilleriez-vous la jeune femme et lui expliqueriez-vous votre rôle ?
· Présentez-vous en indiquant votre nom et en précisant que vous êtes une gestionnaire de cas de violence basée sur le genre (VBG) au sein d’une organisation qui travaille dans la communauté. 
· Expliquez que vous aidez les femmes qui ont vécu des violences en les mettant en contact avec des services importants en matière de santé, de sécurité, de soutien psychosocial et d’assistance juridique. Vous pouvez aidez les femmes à établir un plan de sécurité, lorsque      nécessaire. Vous êtes également à l’écoute des femmes qui souhaitent parler des problèmes qu’elles rencontrent, et leur apportez un soutien émotionnel. 
· Dites à la jeune femme que vous êtes ici parce que vous travaillez en étroite collaboration avec la sage-femme, qui vous appelle chaque fois que des patientes semblent intéressées par vos services. On vous a dit qu’elle pourrait être intéressée par ces services.
· Demandez à la jeune femme si elle a besoin de votre aide et si elle a des questions. 
Lorsque vous rencontrez une survivante pour la première fois, présentez-vous et expliquez en quoi consiste votre travail. Obtenez le consentement de la survivante pour travailler avec elle et donnez-lui la possibilité de raconter ce qui lui est arrivé. Ne dites pas à une survivante que vous devrez signaler son cas avant d’avoir eu l’occasion de vous présenter et de décrire les services que vous offrez, ainsi que la confidentialité et ses limites.

Comment lui expliqueriez-vous les limites de la confidentialité et l’obligation de signalement ?
· Expliquez à la jeune femme que vous ne communiquerez rien de ce qu’elle vous confie sans sa permission. 
· Dites-lui qu’elle peut décider vers qui elle souhaite être orientée pour tout service, expliquez quelles informations la concernant sont partagées et avec qui, et informez-la du fait qu’elle peut changer d’avis à tout moment sur les services dont elle souhaite bénéficier. 
· Expliquez-lui qu’il peut y avoir des limites quant aux informations que vous pouvez garder privées concernant son dossier. Si elle vous révèle qu’elle veut se faire du mal ou faire du mal à quelqu’un d’autre, si un enfant est en danger, ou si un travailleur de l’aide humanitaire, du développement ou tout autre prestataire de services a commis des actes de violence, vous devrez signaler le cas à votre superviseur(e) et à d’autres personnes qui peuvent veiller à assurer sa sécurité et celle des autres. Cela vise à la protéger et à protéger d’autres personnes qui pourraient être vulnérables. 
· Demandez-lui si elle a des questions concernant la confidentialité et ses limites. 
Dans le cadre des procédures de signalement obligatoire, le travail des gestionnaires de cas de VBG doit rester centré sur la survivante et lui permettre, autant que possible, de faire ses propres choix en les lui expliquant de manière respectueuse et appropriée.

Comment lui expliqueriez-vous ce qu’est l’EAS et comment procéderiez-vous pour obtenir son consentement aux services de gestion des cas?
· On parle d’exploitation et d’abus sexuels (EAS) lorsqu’un travailleur de l’aide humanitaire ou du développement cherche à échanger de l’argent ou de l’aide contre des relations sexuelles ou des actes sexuels. Cette définition englobe le viol, la tentative de viol et d’autres formes d’agression sexuelle. 
· Expliquez à la survivante que si elle vous parle d’un acte d’EAS, vous devrez suivre des procédures spéciales de signalement qui peuvent donner lieu à une enquête. 
· Demandez à la jeune femme si elle a des questions concernant l’EAS et votre obligation de signalement. 
· Dites à la jeune femme que vous ferez de votre mieux pour l’aider. 
· Expliquez-lui que si elle accepte de recevoir vos services après avoir pris connaissance de toutes ces informations, elle peut signer le formulaire de consentement. 
Expliquez-lui ce qu’est l’EAS en des termes simples et précisez que si l’on vous fait part d’un cas d’EAS, vous serez tenu de le signaler, ce qui peut donner lieu à une enquête. Demandez toujours aux survivantes si elles ont des questions avant de leur faire signer un formulaire de consentement à recevoir des services de votre part et adoptez toujours une communication positive.

Après vous être présentée, avoir expliqué votre rôle et les limites de la confidentialité, et obtenu le consentement éclairé de la jeune femme, vous lui demandez si elle va bien et si vous pouvez faire quelque chose pour la soutenir dès maintenant. La jeune femme explique qu’elle est menacée par un agent du secteur de l’eau, de l’assainissement et de l’hygiène (WASH) qui a réussi à prendre une photo d’elle alors qu’elle se lavait dans les salles de bain pour femmes. Au début, il a dit que si elle ne lui procurait pas la photo de quelqu’un d’autre en train de se laver, il diffuserait sa photo dans le camp et la montrerait à ses proches. Elle a résisté longtemps, mais, craignant pour sa sécurité, elle a finalement compris qu’elle n’avait d’autre choix que de prendre une photo de quelqu’un d’autre en train de se laver. Même après avoir donné la photo à l’agent du secteur WASH, il n’était pas satisfait. Au cours des derniers mois, il l’a menacée et forcée à faire d’autres choses, la situation ayant culminé la nuit dernière, lorsqu’elle a été violée par lui et deux autres travailleurs humanitaires après avoir refusé d’avoir des relations sexuelles avec eux. 

Quelle communication positive adopteriez-vous pour faciliter la communication d’informations ?
· Soulignez qu’il peut être difficile de faire part de ces situations et remerciez la jeune femme d’avoir partagé son vécu avec vous.
· Utilisez des phrases apaisantes telles que : « Je suis désolée de ce qui vous est arrivé », « Vous êtes courageuse d’être venue ici », « Ce n’est pas votre faute ».
· Soyez attentive au langage non verbal de la jeune femme pour repérer      tout signe de malaise.
· Soyez consciente de votre propre langage non verbal et de la façon dont vous montrez que vous êtes réceptive et concernée par ce dit la survivante.
Une bonne communication non verbale se traduit par un contact visuel bien établi, une posture ouverte et détendue, une attitude attentive et le fait de se tenir face à la survivante pendant qu’elle parle. Une bonne communication verbale consiste à poser des questions ouvertes pour donner à la survivante la possibilité de faire part librement des détails et de ses inquiétudes.

Comment évalueriez-vous et répondriez-vous aux besoins immédiats de la survivante en matière de santé ?

· Vérifiez si la sage-femme lui a expliqué les effets de ce qu’elle a vécu sur sa santé et lui a fourni tous les traitements médicaux nécessaires. 
· Si la jeune femme dit que la sage-femme ne lui a pas expliqué les effets sur sa santé ou ne lui a pas fourni de traitement, demandez-lui si vous pouvez inviter la sage-femme à lui communiquer ces informations et à lui fournir un traitement maintenant.
· Demandez à la jeune femme si elle a des questions concernant son traitement médical et les prochaines étapes.
Donnez la priorité aux besoins médicaux immédiats en faisant appel aux prestataires de santé disponibles et assurez-vous de la qualité des soins.

La survivante a très peur. Elle a appris que de nombreuses personnes « importantes » sont impliquées dans les activités de l’agent du secteur WASH et de ceux qui l’ont violée la nuit dernière. Elle s’inquiète de ce que sa famille fera si elle découvre ce qui s’est passé, et pour la sécurité de sa famille si elle signale la violence. Sa famille et tous les membres de la communauté l’accuseront d’être trop « libre » et rejetteront la faute sur elle. Elle a peur que sa famille la batte et la jette à la rue. Elle craint également que sa famille soit en danger parce que l’agent du secteur WASH a menacé de les renvoyer dans leur pays si elle le dénonçait. 

Quels sont les éléments à prendre en compte pour évaluer la sécurité de la survivante ?
· Une fois le cas d’EAS est signalé conformément aux exigences de signalement obligatoire,      comment une enquête pourrait-elle avoir un impact      sur la sécurité de la survivante ainsi que sur celle de sa famille ;
· Le lieu où la survivante et sa famille se sentiraient le plus en sécurité si une enquête sur les agresseurs responsables de l’EAS avait lieu ;
· Si un déménagement est possible, comment gérer la situation avec la famille si la survivante ne souhaite pas qu’ils soient informés des incidents d’EAS ;      
· Les risques auxquels la survivante pourrait être confrontée de la part de sa famille si elle venait à      découvrir ce qui      s’est passé      et comment atténuer ces risques ;
· Les changements possibles et les personnes à contacter pour le plaidoyer, par exemple le sous-groupe sur la VBG ou les coordinateurs du réseau PEAS pour plaider en faveur de la présence de femmes agentes du secteur WASH sur le site.
Lors de la planification de la sécurité avec la survivante, essayez de comprendre les risques concrets qu’elle court, ainsi que ce qu’elle fait pour rester en sécurité, ce qui, selon elle, pourrait la protéger davantage à l’heure actuelle, quelles seraient les solutions créatives pour écarter immédiatement les agresseurs connus, et les options qu’elle peut utiliser pour rester en sécurité à moyen et long terme.

Comment lui expliqueriez-vous l’obligation qui vous incombe de signaler les cas d’EAS ? 
· Je suis tenue de signaler les cas d’EAS. Préférez-vous signaler l’incident vous-même ou souhaitez-vous que je le fasse ?
· Il existe plusieurs moyens de signaler un cas d’EAS : on peut remplir un formulaire de signalement électronique en ligne, appeler un numéro de téléphone ou utiliser le mécanisme communautaire de plainte. Quelle option préférez-vous ?
· Parfois, lors du signalement d’un cas d’EAS, il est possible de ne pas faire figurer le nom de la survivante ni celui de la personne qui effectue le signalement. Que souhaitez-vous faire ?
Les survivantes ne sont pas tenues de signaler elles-mêmes les cas d’EAS. Sachez que les agresseurs ne seront pas informés de tous les détails des éléments de preuve dans une enquête et qu’il n’est pas nécessaire de parler des enquêtes lorsque vous expliquez la procédure de signalement. Il suffit de s’assurer que la survivante comprend que le signalement peut donner lieu à une enquête.

Comment évalueriez-vous les besoins psychosociaux de la survivante ?
· Dites à la survivante qu’il semble qu’elle fait      beaucoup d’efforts pour gérer une      situation très difficile. Soulignez que la violence a des répercussions non seulement sur la santé physique, mais aussi sur la santé mentale.
· Demandez à la survivante comment elle se sent sur le plan émotionnel. Écoutez et interrogez la survivante sur son sommeil, son alimentation, ses pensées, son humeur et les autres activités de son quotidien.
· Soyez attentive aux propos concernant l’envie de mourir ou de ne plus vouloir vivre. 
Tenez compte des remarques de la sage-femme selon lesquelles la survivante ne parlait pas et semblait être en détresse. Évaluez avec la survivante la façon dont elle gère ses besoins psychosociaux en cherchant à déceler les signes et les symptômes physiques, émotionnels, psychologiques, cognitifs et comportementaux d’une détresse psychologique extrême. Recherchez les signes de désespoir ou l     e désir de mourir et évaluez la présence de pensées suicidaires.      Envisagez l’orientation vers un prestataire spécialisé en santé mentale si nécessaire. Évitez l’utilisation de termes stigmatisants comme « folle ». Il est inutile d’interroger directement une survivante sur sa colère si elle ne l’évoque pas.

Vers quels services orienteriez-vous à la survivante ou quelles options supplémentaires envisageriez-vous ?
·      Relocalisation vers une autre communauté pour la survivante seule ou pour la survivante accompagnée de sa famille ;
· Éligibilité au programme de réinstallation si la famille n’a pas déjà commencé le processus ;
· Intégration des informations supplémentaires dans le dossier de réinstallation si celui-ci est déjà ouvert ;
· Soutien psychosocial individuel pour poursuivre le suivi du plan de sécurité et de la santé mentale ; activités collectives de soutien psychosocial pour renforcer le lien social.
Notez que la survivante n’a pas identifié les besoins financiers comme une priorité lors de l’accueil et de l’évaluation initiale ; par conséquent, l’orientation vers les services relatifs aux moyens de subsistance n’est pas une priorité à ce stade. Étant donné que la survivante veut limiter le nombre de personnes      au courant de l’EAS dans le but      de rester en sécurité, le fait de lui expliquer le fonctionnement des services juridiques ou de faire appel à des acteurs juridiques pourrait lui causer plus de détresse et lui faire courir plus de risques. 

Avez-vous des questions sur ce cas ?



